ONVENTION  NATIONALE. 


ADRESSE  Rtc 

DES  CANONNIERS^"7 

DELA 

SECTION  DE  LA  RÉUNION, 

. A LA  CONVENTION  NATIONALE , 
i Suivie  de  lu  réponse  du  Président  j 

Séance  du  17  mai  17*3 , l’an  ie.  de  la  République  5 
f ^ ORD  RB  de  la  Convention  Nationale, 

Et  envoyées  aux  Départemens. 


Citoyens-législateurs  , 


Une  compagnie  de  Canonniers  formée  peu  de 
temps  avant  la  proclamation  de  la  loi  pour  les  der- 
niers contingent  , & qui  aura  l’honneurde  marcher 
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j ]a  tête  de  ceux  de  la  Réunion , vous  prefentent 
leurs  hommages. 

Ils  ont  adreffé  avant  hier  une  pétition  à la 
Section  : elle  a été  accuéillie  ; le  voeu  qu  ehe  con- 
tenait a été  rempli. 

La  Seétion  de  la  Réunion  , qui  voit  toute  la 
France  & le  lalut  de  toute  la  France  dans  la  Con- 
vention nationale  , le  croira  trop  payée  de  tous  les 
lacrifices , fi  elle  obtient  des  repréfentans  du  lou've- 
rain  un  regard  de  fatisfachon  & d’affentiment  aux  me- 
lûtes  qu’elle  a prifes. 

De  plus  , elle  a arrêté  à l’unanimité  que  cette 
pétition  ferait  lue  à votre  barre,  fi  vous  vouliez  bien 
le  permettre. 

Peut-être  bien  la  Convention  nationale  ne  fera 
pas  fâchée  de  connoître  l’efprit  qui  anime  les  Ci- 
toyens - foldats  auxquels  eft  remis  le  foin  de  venger 
bos  frères,  de  frapper  le  brigand,  de  tendre  la  main 
au  foible , & d’éclâirer  l’ignorant. 
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LES  CANONNIERS 

DE  LA  RÉUNION, 

%'  , i ’ \ 1 • ‘ ( . *:*  >*  ' * • 

A L’ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  LA  SECTION. 


Citoyens, 


Les  Canonniers  de  îa  Réunion  , de  cette  Seétion 
renommée  , qui  la  première  a bien  mérité  de  la 
patrie  , viennent  dépofer  dans  fon  fein  les  inquiétu- 
des qu’ils  ont  conçues  fur  leur  exiftence  militaire  : 
vous  les  diffiperez  , telle  eft  notre  efpérance. 

Nous  avons  formé  foiis  vos  aufpices  une  compa- 
gnie de  cannoniers^  Aux  termes  de  la  loi , nous 
avons  élu  nos  officiers  ; le  procès-verbal  de  cette  no- 
mination a été  dreffé  par  vos  commiflaires. 

La  Réunion  avoit  déjà  formé  fon  contingent  pour 
les  armées , torique  l’on  ne  faifoit  encore  que  d’en 
publier  la  loi.  Elle  étoit  quitte  envers  elle;  elle  avoit 
bien  mérité  de  la  patrie  ; mais  fon  zèle  a été  au-delà 
de  la  loi  même..  Les  citoyens  peuvent-ils  être  tran- 
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quilles,  peuvent -ils  Te  repofer  uniquement  fur  les 
mefures  que  la  loi  prend , lorfqu’il  exifte  encore  des 
rois , des  efclaves  & des  traîtres  ? Non , & leur  folh- 
citude  patriotique  fembloit  prévoir  les  nouveaux  dé- 
faites qui  nous  affligent.  « Armons-nous , couvrons- 
» nous  de  fer  ; tant  que  notre  mère  commune  , la 
» patrie  fera  en  danger,  quittons  momentanément 
» pour  elle  nos  femmes , nos  enfans  ; que  nos  mains 
» ne  foient  plus  occupées  aux  ouvrages  des  arts  & 
» de  l’induftrie , mais  que  dans  nos  exercices  elles 
» préludent  aux  combats  que  nous  voulons  livrer 
» aux  tyrans  & aux  traîtres  ».  Tel  a été  le  langage 
des  citoyens  , & l’exécution  a fuivi  de  près  leurs 
deffeins  généreux.  Infenfiblement , malgré  1 epuue- 
ment  d’hommes  & des  moyens  pécuniaires  de  cette 
fe&ion , elle  a vu  cette  compagnie  de  canonniers  le 
former  au  milieu  d’elle. 

Les  germes  de  révolté  dans  les  departemens  de 
l’Oueft  commençoient  à fe  développer  ; l’orage  af- 
freux qui  confterne  maintenant  cette  terre  defo.ee, 
ne  faifoit  que  de  poindre  : c’en  é'toit  affez  pour  alar- 
mer des  républicains.  Nous  calculâmes  tous  les  effets 
poffibies  de  ces  troubles  ïi  peu  alarmans  dans  leur 
naiffance  , & dont  l’explofton  progrefflve  eft  deve- 
nue fi  effrayante  & fi  rapide.  Notre  patnotiime  om- 
brageux ( eh  ! n’a-t-il  pas  droit  de  l’être  , apres  tant 
de  trahîtes  infâmes  depuis  quatre  ans?)  apperçut 
dans  ces  événemens  inattendus  les  réfuitats  des  ma- 
chinations de  cette  horde  fangeufe  de  traîtres  & d a- 
narchiftes , difféminés  dans  nos  armées , dans  nos 
corps  adminiftratifs,  & peut-être , hélas  ! jufque  dans 
cette  enceinte  ; vils  agens  de  la  triple  coalition  del- 
potique , nobiliaire  & facerdotale  , acharnée  contre 
nous  . iufqu’à  ce  que  nous  Payons  écrafee , ou  que 
nous  ayons  difparu  du  globe.  dans  ces  malheur 
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jeux  départemens  , qui  les  premiers  ont  été  fes 
vi&imes , nous  apperçumes  enfin  une  deftination  à 
notre  exiflence  librement  militaire  ; là  , nous  vîmes 
une  million  patriotique  & des  devoirs  fraternels  à 
remplir,  [^impatience  de  voler  au  fecours  de  ces 
départemens  nous  animoit.  Nous  prenons  nos  équi- 
pemens  ; nous  fommes  prêts  à marcher  ; nous  n’at- 
tendons plus  que  le  lignai  du  départ,  mais  en  vain: 
des  jours  entiers  s’écoulent  ; notre  courage , inutile 
dans  nos  foyers,  y efl  enchaîné.  Nous  accufons  la 
puiflànpe  exécutive  d’inertie  ; notre  inquiétude  dé- 
vorante comptoit  les  heures  , les  minutes 

Mais  quelle  commotion  lointaine  vient  ébranler 
Paris  tout -à -coup  ? . . . . Quel  bruit  fourd  en  agite 
j u [qu’aux  fondemens  ? . . . . La  cloche  funèbre  de  la 
Vendée  retentit  jufqu’ici  ...  ; le  canon  d’alarme 
gronde  , & annonce  par  fes  coups  fi  ni  lires  & redou- 
blés que  la  patrie  efl  en  danger , qu’elle  va  périr  fi 
tous  fes  enfans  ne  marchent  à fon  fecours.  Ce  que 
nous  avions  redouté,  nos  craintes nos  funeftes  pré- 
fages  , les  voilà  réaîifés  \ la  guerre  civile  déchire 
notre  pays  ; des  François  égorgent  des  François  ; 
PAnglois  foudoie  une  année  de  brigands,  & le  lâche 
fe  cache  derrière  elle  & en’ dirige  tous  les  mouve- 
mens  ; mais  plus  la  tyrannie  efl:  féconde  en  complots 
éc  en  fcélérateiTe , plus  notre  France  l’eft  en  reffour- 
ces  & en  énergie.  Les  départemens  voifins  mar- 
chent ; Paris  fe  lève  ; des  magiflrats-  populaires  frap- 
pent du  pied,  8c  Pon  vo' ’t  foi  tir  de  de  flous  terre  des 
phalanges  républicaines  ; le  riche  pourvoit  aux  be~ 
foins  8c  même  aux  jouiflances  de  celui  qui  n’a  pas: 
il  adopte  le  fils  <$c  la  fille  de  celui  qui  va  défendre 
les  propriétés  de  tous  ; les  dons  patriotiques  abon- 
dent; aucunes  demi-mefures  ne  font  prifes,  & tout 
efl:  prévu  , jufques  a&x  pompes  triomphantes  quç 
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Fan  prépare  pour  leur  retour  aux  vengeurs  de  nos 
frères  opprimés. 

La  Réunion,  Citoyens,  n’eft  pas  reftée^en  ar- 
rière de  fa  réputation  : elle  a une  ancienne  gloire  à 
foutenir  , & elle  Fa  foùtenue.  Son  contingent  eft 
formé il  eft  fur  le  point  de  partir  ; mais  par  quelle 
fatalité  les  fils  aînés  de  la  Réunion  paroiffent  ou  - 
bliés  ? Quel  génie  .invifible  & anarchilte  ansibie  en 
ces  lieux  leur  vaillance  ? Compte -t -il  s’en  Tervir 
comme  d’inftrumens  psftifs  pour  mettre  à exécution 
fes  projets  fan guin aires  Sc  répubhcides  ? Ah  ! il 
ç'onnoït  peu  les  citoyens , il  connoît  peu  les  guer- 
riers de  la  Réunion  : il  n’a  pas  le  fecret  du  relfort 
qu’il  veut  employer.  Qu’il  s’en  ferve  , qu’il  y tou- 
che , & la  mort  eft  le  prix  de  Ton  audace  & de  fa 
'fcélérateffe.  — Mais  , pourquoi , nous , dépoiïtaires 
de  la  foudre  qui  doit  écrafer  les  rebelles  ; pourquoi 
ne  Tommes -nous  pas  à la  tête  des  foldats  que  la 
Réunion  fournit  contre  eux  ? N’avons  - nous  pas 
droit  d’être  affi. miles  en  tout  point  à ces  nouveaux 
défendeurs , & de  participer  aux  avantages  comme 
aux  dangers  de  l’expédition  de  l’Oueft  ? La  patrie 
eft-eîle  une  marâtre  qui  fait  choix  de  fes  enfans,  qui 
accorde  çapricieüferhent  -fes,  faveurs  à ceux  - ci , 8c 
les  refufe  à ceux-là  ? Notre  titre  d aineife  feroit-il  un 
titre  Texcfufion  à Tes  bienfaits  ? . . . — Mais  les 
nouveaux  contingens  y ont  un  droit  inconteftable  . 
ils  font  compofés  de  citoyens  qui  quittent  brusque- 
ment leurs  allai  res , leurs  etablilfemens , 8c  dont  le 
retour  prochain,  fi  la  victoire  les  accompagne , eft 
né  ce  Ta  ire  à leurs  familles.  — • Mais  , & nous  aufti , 
nous  avons  nos  établifferrens  , nos  femmes  8c  nos 
enfans  ; & nous  auiïï , nous  fommes  de  cette  clafîe 
utile  & laboneufe  , qui  ne  fait  pas  alimenter  fes  ra- 
milles des  gains  odieux  de  l’agiotage  8c  de  1 accà- 
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parement  , mais  bien  des  modeftes  produits  des  ou- 
vrages des  arts  & d’un  honnête  commerce.  En  tous 
auffi , nous  fommes  fend  blés  à la  gloire  & aux  char- 
mes de  la  liberté , que  n®us  (avons  connoître  & ap- 
précier. Quel  eft  celui  d’entre  nous  qui  ne  treflaille 
pas  d’alégrefîe  , en  peignant  à fou  imagination  la 
marche  triomphale  des  libérateurs  de  la  Vendée  , 
de  retour  dans  la  capitale  ? Quel  eft  celui  dont  le 
cœur  n’eft  pas  agité  des  plus  dclicieufes  fenfations., 
en  fe  repréfentant  l’alégreffe  générale  , les  chants 
de  vidoire , les  épànchemens  de  la  plus  douce  fra- 
ternité , qui  feroiènt  alors  de  Paris  le  temple  de  la 
félicité  humaine  ?...  Quel  eft  celui  d’entre  nous , 
qui  , après  avoir  embraffé  fa  femme  8c  fes  enfans  , 
feroit  aftez  lâche  pour  ne  pas  voler  à de  nouveaux 
dangers  , s’ils  fe  manifeftoient  r N’avons-nous  pas  tous 
donné  la  preuve  du  dévouement  le  plus  abfoiu  , en 
Sacrifiant  notre  liberté,  pour  aller  étouffer  la  guerre 
civile  qui  ne  faifbit  que  de  naître  ? 

Cette  preuve  républicaine  doit  fbffire  à des  répu- 
blicains, 8c  c’eft  d’après  cette  co;ifi  dération  que  nous 
vous. prions  de  nous  affiirer,  Citoyens,  par  iin  acte 
authentique  que  nous  faifons  partie  intégrante  de 
votre  contingent  pour  la  Vendée  ; 8c  qu’en  cette  oua- 
lité , nous  éprouverons  en  tout  point  le  même  fort 
deftiné  aux  citoyens  qui  Forment  ce  contingent. 

C’eft  le  vœu  unanime  de  la  compagnie  , ôc  ont 
(igné,  Renaud,  lieutenant  ^ Brisson  , fous- lieutenant  9 
Trenelle  fils,  caporal , 8cc.  5cc.  &c.  ôcc . 
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Réponfc  du  Prêjidcnt, 


CITOYENS, 

\ 

La,  Convention  nationale  applaudit  au  patriotifme 
brûlant  6c  éclairé  qui  vous  anime  ; elle  n’attendoit 
rien  moins  des  braves  canonniers.  Vous  avez  très- 
bien  fenti  que  trois  monftres  rugi  fient  autour  du  ber- 
ceau de  la  liberté  , le  defpotîfme  fur  la  frontière  du 
Nord  , le  fanatifme  dans  la  Vendée  , 6c  l'anarchie 
ailleurs;  mais  , puifque  vos  canons  font  prêts  à les 
foudroyer  tous  trois  , la  liberté  ne  craint  «rien. 
Rendez-vous  fans  retard  où  le  danger  le  plus  prenant 
"vous  appelle;  unifiez-vous  à vos  frères  d’armes , 6c, 
dépofitairet  du  glaive  national,  exterminez  enfemble 
les  rebelles  ; à l’aveugle  fureur  qui  les  agite,  oppofez 
le  fang  froid  du  vrai  courage;  à leur  rage  fanatique  , 
oppofez  l’enthoufiafme  füblime  de  la  liberté.  Rap- 
pelez-vous qu’un  vraf  républicain  ne  doit  jamais  être 
vaincu;  il  triomphe,  ou  il  meurt. 
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DE  L’IxMPRIMERIE  NATIONALE. 


